


UNE INSTITUTRICE 
a renoncé à l'Université 
pour tenter sa 
chance au cinéma 

C ETTE institutrice, c'est Michèle Martin, magnifique jeune 
femme rousse, qui semblait peu faite pour les poussié-
reuses classes des écoles provinciales. 

Aussi a-t-elle envoyé « les cahiers au feu et les inspecteurs 
au milieu ». Elle est venue à Paris et a tenté sa chance dans 

les studios. Elle a 
d'abord fait partie du 
cours Pathé. 

La voici maintenanl 
récompensée de son ef-
fort par le grand rôle 
que lui a confié Guil-
laume Radot dans « Le 
Bal des passants ». 
Elle est la demi - sœur 
de Jacques Dumesnil 
dans ce film. Elle va 
également débuter au 
théâtre... Pourquoi pas 
dans un rôle d'institu-
trice ? 

LE BAPTÊME 
D'UNE VOIX 

M ELLE DOHIS MABNIEB, 

qui a une voix pleine 
de nuances, va débu-
ter dans quelques 

jours sur une scène pari-
sienne. Déjà, les premiers 
disques sont enregistrés. Et 
Jean Tissier et sa femme 
ainsi que Betty Daussmond, 
Marie Bizet, Georges Grey, 
la jol'ie Josette Daydé, la 
frêle Louise Carletti et le 
metteur en scène Paul Mes-
nier, de même que de nom-
breux amis, sont venus se 
pencher sur ce berceau d'une 
voix qu'est un pick-up. 

Doris Mamier a chanté 
Jim le gaucho, Elle et lui, Je 
cherche une guinguette, dans 
une tonalité très personnelle. 
Une voix qui fait ses premiè-
res notes, ça se baptise; 
aussi luri cocktail a suivi au 
cours duquel Mlle Doris 
Marnier s'est prodiguée avec 
mitant de gentillesse que 
.l'esprit. 

marraine 

LES étudiants de Sainte-Barbe, fildèles aux vieilles traditions, ont célé-
bré, l'autre jeudi, le baptême de leurs Bizuths. 

Passant entre une double haie de « bleus », Jacqueline: Pacaud, la 
marraine, entourée des grands dignitaires de l'Etat Purin, gagne le 

trône d'honneur où elle recevra la gerbe offerte par ses filleuls.. 
Tant qu'ils n'ont pas obtenu le baptême, les Bizuths sont considérés 

comme impurs et jugés indignes de paraître devant leur marraine avec 
leur vrai visage/; c'est pourquoi celui-ci est recouvert de signes caba-
listiques, tracés au bouchon brûlé. , 

La veste boutonnée dans le dos, une jambière du pantalon retroussée 
jusqu'à la cuisse, le récipiendaire devra traverser le salon à . genoux 
pour venir jusque devant la marraine et là, inclinant la tê.te, il la sup-
pliera de lui accorder le baptême'.lui permettant d'entrer dans l'Etat Purin. 

Les hauts dignitaires posent alors une question cru Bizuth ert, si la 
réponse est jugée bonne, Jacqueline Pacaud, tenant le poireau sacra-
mentel à la manière d'une épée, baptisera le jeune impétrant. 

ORAGE SUR LE DESSIN ANIMÉ 
L A société du Salon de l'Imagerië française a fondé sous, le patro-

nage de la Direction générale de la Cinématographie nationale, 
un prix Emile-Cohl, destiné à récompenser le meilleur dessin 
animé français. 

Elle n'a pas décerné de prix cette année, mais deux mentions : 
' l'une à « Callisto », d'André E„ Marty, l'autre à l'ensemble des des-

sins de Paul Grimault. 
La presse cinématographique parisienne, étonnée par ce choix, a 

réagi et répliqué en fondant le prix Ejnile-Reynaud, qu'elle a attri-
bué à Paul Grimault, tout seul, pour son film <s L'Epouvantail ». 

Mais ce sont là querelles de grandes personnes. 
I! nous a paru beaucoup plus logique, à nous, de demander un j 

avis absolument désintéressé, et nous nous sommes adressés à un ] 
: spectateur qui voyait pour la première fois de son existence, des j 

dessins animés. 
îl a sept ans et demi et s'appelle Pilou. ._ ^ . 
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Lecïâssement du jeune Pilou s'établit donc ainsi : 
1" « L'Epouvantail », de Paul Grimault; 7f <t L'Ile mystérieuse », 

d'André Rigal; 3« « Lé» Enfants du ciel », de Quiche; 4« « Les Pas-
sagers de la « Grande Ourse », de Paul Grimault; S» « Le Marchand 
de notes », de Paul Grimault ; 6* « Cap'tain Sabord appareille », 
d'André Rigal; 7« <i La Danse macabre », de Jean et Alex Giaume. 

« Callisto », d'André-E, Marty et « La Chasse infernale », de Jean 
et Alex Giaume, n'ont pas trouvé grâce à ses yeux. 

Ainsi, Pilou, dont l'opinion est absolument-sincère, et qui n'a pas 
subi la moindre influence, se trouve en accord avec la presse cinéma-
tographique parisienne, en ce qui concerne « L'Epouvantail », et en 
désaccord avec le jury qui a décerné une mention à « Callisto » 
pour sa tendance à créer un style français de dessin animé. 

Qui a raison ? Le Salon de l'imagerie appuyé par la Direction 
générale de la Cinématographie nationale, ou le jeune Pilou ? 

UN CHATEAU VIEILLIT 
DE 50 ANS EN 2 JOURS 

L ES principales scènes d' « Un seul amour » ont été tournées en 
extérieurs dans un château authentique. Comme l'action du film 
embrasse deux générations, le château, au début des événements, 
montre une façade très pure. Mais, après cinquante ans d'abandon, 

il est la proie du lierre. Les cinéastes qui ont tourné les scènes dans 
un temps très court, n'ont pas attendu que le lierre pousse, et se sont 
amusés, sous les ordres du décorateur, à clouer autour des portes et 
des fenêtres, près de dix mille branches d'arbres cueillies dans la forêt. 

Ph. S.N.E.G. 

BLANCHETTE 
BRUNOY 
devient sculpteur 

ON savait que Blano.hette 
Brunoy était la vedette lu 
plus simple... On savait 
qu'elle possédait toutes 

les vertus ménagères, même cel-
le de préparer tous les soirs à 
11 heures le dîner de son mari 

.quand il joue... 
Mais ce que l'on ne savait pas, 

c'est qu'elle est devenue sculp-
teur... 

Pendant ses loisirs au studio, 
alors qu'elle tournait Le Voya-
geur «ans bagage, on l'a vue 
attaquer de la gouge et du cou-
teau un bloc de buts. 

Mais quand elle a moins de 
temps, c'est une matière plus 
tendre qui tente son talent : la 
bougie . 

Bile sculpte, dans le suif, des 
madones médiévales... 

table à maquillage la 
voisine avec le fard. 



MOI £T 
F AIRE un reportage avec Sacha Guitry 

n'est pas chose facile. Ou plutôt, je 
devrais dire : décider Sacha Guitry 

à faire un reportage. Car, une fois qu'il 
a accepté, je ne connais pas d'homme 
plus complaisant, plus aimable. Avec lui, 
ce n'est même pas nécessaire de cher-
cher des idées... Il les trouve pour vous ! 
Mais aussi, pour arriver à ce stade, com-
bien de jours, de mois d'attente... com-
préhensible d'ailleurs si l'on songe un 
seul instant à la vie laborieuse du maître. 
Il organise des galas, prête son concours 
à d'autres, écrit un livre, une pièce, un 
scénario, joue au théâtre et au studio, 
met en scène un film, et trouve le moyen 
de ne pas rater un vernissage de pein-
ture ou un grand concert. 

Alors qu'il réalisait « Donne-moi tes 

yeux », le premier film où Geneviève 
Guitry peut donner la mesure de son 
talent, « Ciné-Mondial » avait l'intention 
de montrer à ses lecteurs comment Sa-
cha Guitry prépare ses oeuvres. En effet, 
que ce soit une pièce, un film ou une 
émission radiophonique, les répétitions 
se font toujours chez lui. Aussi, n'im-
porte quel jour de la semaine, si vous 
pénétrez dans son hôtel particulier, vous 
pouvez être sûr de rencontrer là une vé-
ritable pléiade de comédiens, lesquels 
transforment salons et cabinet de travail 
en vastes coulisses d'un théâtre dont les 
décors seraient dignes de figurer sur les 
panneaux du Louvre ou de Versailles. 
Le fameux « Musée Guitry » est aussi 
un conservatoire des arts où ne sont pas 
jouées, comme les méchantes langues 

Dans le film, Sacha sculpte le buste de Geneviève Guitry... mais lorsqu'ils 
répétaient, il se servait de l'effigie d'Anatole France. On a dit... mais que ne dit-on pas sur les 

Aujourd'hui, le buste de Geneviève Guitry a 
quitté les studios et repris sa place au milieu 
de la collection de Sacha, où Matisse voi-
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grands de ce monde !... Et voici une image qui détruira bien des médisances. 

l'insinuent, que les œuvres du grand 
seigneur et poète de céans. 

Pour revenir à ce reportage, depuis le 
premier tour de manivelle de « Donne-
moi tes yeux », une bonne douzaine de 
fois je n'obtins qu'une réponse négative. 
Comme je tentais une dernière tentative 
en apprenant la proche sortie du film, 
Sacha Guitry me demanda quelles 
étaient les raisons de mon insistance. 
Inutile de vous dire que suspendu à l'ap-
pareil téléphonique, j'en trouvai immé-
diatement quelques-unes pour le con-
vaincre. Sans grand espoir, j'attendais le 
verdict quand, après un silence, la voix 
tant imitée mais inimitable me dit : 

— Eh bien 1 d'accord... Cela pcurra me 
faire connaître 1 

...Et c'est ainsi qu'avant la première 
représentation de « Donne-moi tes yeux » 

j'ai pu pendant trente minutes voir vivre 
rétrospectivement par Sacha et Gene-
viève Guitry, les longues heures d'inti-
mité laborieuse qui les liaient pour at-
teindre la perfection dans la gamme des 
sentiments qu'ils voulaient inspirer. 

Ils revivaient si intensément tout le 
drame mo'derne écrit par Sacha Guitry, 
que ni la présence du photographe, ni le 
buste d'Anatole France remplaçant celui 
de Geneviève pour les répétitions, ni les 
lunettes anachroniques devant les yeux 
de Sacha jouant l'aveugle, ne parvinrent 
à minimiser la vérité qui se dégageait 
de cette scène. Devant nous s'épanouis-
sait sans pudeur l'amour du métier', l'a-
mour de la grandeur.'., l'amour tout 
court ! 

Guy BEHTflET. 

krdait ses lunet 
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NE COUPEZ PAS ! 
par JEANDER 

VENDREDI. — En réponse aux lectrices qui 
m ont arraché épistolauemem les ysux pour 
avoir quelque peu malmené Jean Marais, Geor- , 
ges Marchai et Louis Jourdan dans ma défense 
d Alain Cuny (voir notre concours du meilleur 
jeune premier), je déclare : 

1» Que puisqu'il s'agissait d'une campagne 
électorale à la mode de jadis. J'estime, en 
m étant borné à traiter de a veaux » mes concur-
rents, n'avoir pas été si vache que ça i 

î» Qu», au contraire, mas honorables confrères 
défenseurs de mes concurrents a* sont montrés 
des bovidés d» première grandeur en traînant 
leurs poulains dans la pommade au lieu de traî-
ner leurs adversaires dans la boue selon les 
immortels principes ; 

3» Que )e remercie les lecteurs qui ont voté 
pour Alain Cuny en les assurant qu'en matière 
de suffrages, si nous n'avons pas «M la quantité, 
nous avons pour nous la qualité. • 

SAMEDI. — Tourné fin 1942, « L'Ange de la 
nuit », un film d'André Berthomieu. interdit mo-
mentanément par la censure, vient d'être enfin 
dédouané et va sortir prochainement. C'est l'his-
toire d'un sculpteur aveugle. 
^ Tourné en 1943, « Donne-moi tes yeux », un 
film de M. Sacha Guitry, est sorti. C'est l'his-
toire d'un sculpteur aveugle. 

Et si vous me demandes pourquoi le film de 
Sacha Guitry est sorti avant celui d'André Ber-
thomieu, Je ne vous répondrai pas. 

Parce que Je suis muet. 

DIMANCHE. — J'ai perdu ma Journée à lire 
un livre d'une surprenante idiotie. Ça s'appelle 
« Solskar, fils de la bâte », 

Le père de Solskar est indubitablement l'au-
teur i M. Hector Ghilini. 

Te signale la chose au cas où l'un de nos 
« futés » producteurs n'aurait pas encore acheté 
les droits de ce romani. 

LUNDI. — « Traité avec'exactitude, ce sujet... 
etc. », déclare mon confrère Jean Roliot dans 
une critique du film « Douce », 

Or, dans le roman, l'institutrice n'a jamais 
été la maltresse du régisseur et épouse le père 
de Douce. Dans le film, elle est la maltresse du 
régisseur et n'épouse pas le père de Douce. 

Dans le film. Douce meurt tandis q.ue dans le 
roman c'est le régisseur qui meurt et Douce se 
remaria avec un Jeune officier. 

Je pourrais multiplier les exemples et montrer 
que non seulement l'action mais les caractères 
des personnages sont nettement différents de 
eaux du roman. Mais a quoi bon, puisque le film 
est excellent en soi ? 

N'empêche qu'en fait d'exactitude, mon excel-
lent confrère Jean Roliot me permettra de lui 
dire qu'il a un peu de retard... 

MARDI. — Je trouva monstrueux que le comte 
de Peyrac. dans « Jeaanou ». de Léon Poirier, 
se refuse obstinément à ce qu'on exploita son 
terrain qui recèle une min* de charbon sous 
prétexte qu'il préfère y regarder pousser ses trois 
salades. 

C'est d'autant plus monstrueux que J'écris ça 
•n grelottant. 

C'est du retour à la terre en surface. 
Et de la bêtise en profondeur. 

MERCREDI. — Charles Trenet possède à La 
Varenne une maison de campagne peinte en 
rouge géranium où il se rend quand ça lui 
chante. 

. Dès, qu'il arrive, il monte au grenier, sort une 
tête en plâtre qui le représente et l'installa sur 
le rebord de la lucarne. 

Je me Suis creusé la mienne (de tète) pour 
savoir ee qu* cela pouvait signifier. 

Voyons, voyons, si Trenet met sa tête à la 
fenêtre, est-ce pour qu'on l'admire ?... 

...Ou pour qu'on se l'offre ? 

JEUDI. — Un lecteur ma demonld* pourquoi, 
à l'écran, les roues tournent toujours à l'en-
vers. 

Je me suis renseigné. 
C'est un phénomène de stroboscopie. 
Maintenant, le technicien consulté m'a assuré 

qu'il y avait un moyen ingénieux pour que les 
roues tournent « l'endroit à l'écran, 

C'est de les faire tourner à l'envers au studio. 

Le metteur en scène, Guillaume Radot, ...La belle époque 1 celle des premières 
anachronique parmi les toilettes 1908. voitures et des carrosseries désuètes. 

LE BAL DES PASSANTS 
est un bal de 14 Juillet 

P OUR leur nouveau film Le Bal des passants, 
Guillaume Radot, le metteur en scène, et 
Francis Vincent-Brechignac, l'adaptateur, ont 
créé une nouvelle place parisienne : la place 

François-Villon. Le croiriez-vous, le premier poète 
français n'avait pas sa place dans la ville qu'il a 
si bien chantée. Le cinéma comble une lacune. Grâ-
ce lui en soit rendue I 

Et sur cette place se déroule à trente-cinq ans de 
distance — la première fois en 1908, la seconde de 
nos jours — le bal traditionnel du 14-juillet dans 
l'atmosphère des farandoles et des lampions. Des 
passants s'y mêlent un Instant et disparaissent. Un 
bonimenteur attire les curieux... Un landau paraît, 
s'arrête... Une élégante en descend. 

C'est là, le point de départ de l'intrigue Imagi-
née par Armand Béraud et qu'animent d'excellents 
■nterprètes : Annie Ducaux, Jacques Dumesnil, Ca-
therine Fonteney, Léon Bélières, Madeleine Rousset 
et une inconnue d'avenir, Michelle Martin. 

Le metteur en scène joue sur deux cordes ou plu-
tôt sur deux époques, ce qui est assez la mode dans 
le cinéma français 1943. 

Mais ce « Bal des passants » est aussi un mor-
ceau de piano que Jacques Dulmesnil — alias Clau-
de Amadieu — a composé en souvenir d'une belle 
aventure. 

On tourne le bal du 14 juillet, à la Ste-
Catherine... Mais il pleut dans le décor. 

Le marchand d'oubliés fait des affaires 
auprès de ces figurants... d'époque. 

(Photos Roughol.) 
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Marcel L'Herbier diri-
ge les bouts d'essai. Le 
voici donnant un der-
nier conseil à la jeune 

Wanda Valérie. 

L E Conservatoire du cinéma... 
On nous en iparle depuis 

six à sept mois, comme d'une 
révolution et l'on ose à peine y 
croire. 

On n'ose pas y croire, parce que 
l'on n'ose pas croire qu'il existe 
vraiment de bons profess«urs de 
cinéma. Chacun se dore de galons 
plus ou moins prétentieux, la plu-
part du temps immérités, de 
conseilleurs, professeurs, rhéteurs, 
éducateurs, mats c'est gratuit, une 
pure usurpation de droits ou de 
pouvoir. 

Peu Importe, après tout... Nous 
sommes pleins de bonne volonté 
et ne demandons qu'à voir. 

Or nous avons vu. 
Tout d'abord, sept jeunes filles 

devant M. L'Herbier, metteur en 
scène, M. Montazel, chef opérateur 
•et... une caméra. 

Il s'agissait de bouts d'essai... 
Les sept Jeunes filles sont juste-

ment les sept lauréates de ce fa-
meux Conservatoire de cinéma, 
autrement appelé l'Institut de for-
mation des comédiens de l'écran. 
Sept jeunes filles et sept jeunes 

gens... car il y avait des jeunes 
• gens, bien entendu. On ne conçoit 

* pas, au cinéma, l'existence de jeu-
nes filles sans celle de jeunes gens. 

Ces jeunes acteurs représentaient 
la première édttlon de ce nouveau 
Conservatoire. Par leurs qualités, 
nous avons pu nous convaincre de 
l'existence de la nouvelle machine à 
fabriquer les stars et de ses possi-
bilités. 

Le Conservatoire du cinéma est 
donc uhe réalité tangible et digne 
de revendiquer dans l'avenir une 
place aussi prépondérante que celle 
de l'autre Conservatoire, celui que 
nmis n'aimons pas beaucoup et qui, 
cependant, est digne de tant de res-
pect 1 La rue. de Madrid a désor-
mais une concurrente, la rue de 
Penthievre. 

■La rue de Penthièvre n'est encore 
qu'un hôtel particulier, dont les 
vitres sont collées de poussière et 
les salles désertiques. 

Il n'y a même pas de concierge. 
Mais c'est là q>ue l'Institut des 

hautes études cinématographiques 
va siéger d'ici quelques semaines, 
avec sa bibliothèque et ses labora-
toires. 

TROIS JEUNES ESPOIRS AU BANC 

Marcel L'Herbier apporte un soin très spé-
cial au bout d'essai. 



ON DEVIENT VEDETTE EN 1.200 HEURES 

Rue de Penthièvre, Centre des hautes études 
cinématographiques, qui sera au cinéma ce qu'est la 

rue de Madrid au théâtre. 

Encore un titre... 
De quoi s'agit-il donc ? 
C'est fort simple. 
M. Marcel L'Herbier, il y a plusieurs mois, soumettait à 

M. Galey l'idée de créer un centre de formation cinémato-
graphique et de propagande, ayant poair but d'éduquer les 
professionnels du cinéma, techniciens et comédiens, ainsi 
que le public lui-même. 

C'est fait, le centre est créé. C'est même une institution 
d'Etat. 

Désormais, ceux et celles qui voudront se lancer dans la 
carrière cinématographique pourront s'adresser à l'Institut 
des hautes études cinématographiques. On y formera (dès 
le 1" janvier 1944) les réalisateurs, c'est-à-dire, les scéna-
ristes, les metteurs en scène, les assistants et les techni-
ciens, opérateurs, ingénieurs du son, décorateurs, etc. On 
y reverra tous ceux qui veulent s'instruire du cinéma, à 
la bibliothèque, et les chercheurs, chimistes- et opticiens, 
y trouveront de vastes laboratoires avec des subventions qui 
leur permettront de poursuivre leurs études et recherches, 
concernant la projection, la pellicule et autres problèmes. 

Pendant une ré-
pétition, une 
élève, la jeune 
Wanda Valérie, 
repasse son rôle. 

I 

Au cours de culture générale... de M. Dubrère. les 
élèves sont attentifs, mais ne prennent pas de notes. 

M. Bibal a placé ses élèves sous des projecteurs afin 
de les accoutumer à subir les feux du studio. 

Le cours de chant n'est pas fait pour apprendre à 
chanter, mais bien plutôt pour poser la voix. 
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Le posticheur Jules Chantreau montre aux élèves les 
différentes métamorphoses qu'ils devront subir. 

Voici Jacqueline Pierreux, une belle fille bien en joues, 
amaigrie d'un côté par le maquilleur Paul ClayeJ. 

La culture physique est un sûr moyen de former les 
futures stars. Au premier plan : Maryse Bauer. 
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... Ainsi que la danse qui leur apprendra la grâce, 
la souplesse, l'élégance du mouvement, la distinction. 

L'escrime éduque lés réflexes, la précision... souvent 
nécessaires da s l'interprétation d'un rôle. 

•Une fois par semaine on projette un film aux élèves, 
te lendemain Ils sont chargés d'en faire la critique. 

Jacqueline Ferrière, élève hors 
concours qui a déjà tourné et qui 
peut venir au cours quand elle veut. 

.11 sera organisé, enfin, dans toute 
la France, des conférences sur l'art 
cinématographique, pour former 
l'opinion, et l'on n'hésitera pas à 
ouvrir un club à tmis les amis de 
l'écran et aux professionnels. 

,De grands projets, dlra-t-on ? 
Sans doute. Mais ils ont déjà 

des racines solidement enfoncées 
dans la réalité puisque les centres 
de formation de comédiens existent 
et fonctionnent bien, et l'on peut 
espérer qu'ils seront bientôt tous 
réalisés... et dans un bon sens. 

Jugeons-en d'après ce qui existe 
déjà. i 

Nous avons assisté aux bouts 
d'essai, l'autre Jouir, au studio de la 
rue François Ier. Les élèves pas-
saient par couple, dirigés par Mar-
cel L'Herbier lui-même. Ils étaient 
parfaitement accouplés, c'était déjà 
un gros mérite, avec les qualités 
physiques des personnages de l'é-
cran qui existent déjà. Leur jeu 
dénote une étude, parfaite et... des 
dispositions sérieuses. Nous ne cite-
rons que quatre élèves : Jacqueline 
Ferrière, Jacqueline Pierreux, Wtm-
da Valérie et Bernard Véran, 

Une telle révélation méritait de 
passer une matinée rue de Varen-
nes, dans la nouvelle fabrique de 
« stars », 

On fait des stars comme des ly-
céennes, avec forces professeurs et 
nombreuses heures de cours. 

Il y a les cours de littérature, de 
culture générale artistique, les 
cours de diction, faits par Pierre 
Bertin, du Théâtre-Français, et par 
Catherine Fontency, également du 
Théâtre-Français ; les cours de 
gymnastique, de danse et d'escrime, 
lés cours de maquillage, par Paul 
Clanel et Jules Chantrea'U et, enfin, 
grande Innovation : les cours de ci-
néma proprement dits, de MM. Huet 
et Bibal, qui soumettent les élèves 
aux feux des projecteurs et aux 
coupures de plan, suivant les be-
soins du découpage. 

N'oublions pas les cours de chant. 
Ces cours sont créés pour poser la 
voix et non pour apprendre, à 
chanter. 

C'est en étant soumis à ces diffé-
rents cours pendant plus d'une an-
née que l'on parvient à l'examen de 
sortie et au bout d'essai. 

Ce bout d'essai est un diplôme... 
une sorte de confirmation de ce que 
vaut l'auteur en cinquante mètres 
de pellicule. 

Voici le chemin à parcourir pour 
être star. 

Un chemin dur ouvert aux talents 
de demain. 

Nous leur souhaitons quand même 
bonne chance... Car il ne faut pas 
oublier qu'on ne réussit qu'avec du 
talent et de la volonté. 

JEAN RENALD. 

tPhmos Serge et Roughol.t 



f 9 \ 

.3W ■ 

Une scène de 
" L'Auberge des 
Adrets " qui fut 
un des plus 
grands succès 
comiques de 
Frederick Le-
maître, en I 830. 

(Dix joiUtà d'enflsA dcuià 
LES ENFANTS 
DU PARADIS 
N ON seulement Marcel Carne a reconstitué en extérieurs 

une bonne partie du boulevard du Temple de jadiB, 
qu'on appelait le boulevard du Crime, mais il vient 
de reconstruire un théâtre entier sur le grand plateau 

des studios de la rue Francœur. 
Un Vrai théâtre de 600 places, avec deux balcons, des 

vraies doges, de vraies coulisses, un véritable orchestre, un 
vrai souffleur, un authentique rideau, un vrai pompier de 
service, enùn tout. 

Dans ce « Grand-Théâtre » — ainsi a-t-11 été baptisé — 
Carné a fourré sa caméra dans tous les coins, prenant une 
grappe de spectateurs ici, de spectatrices là, enregistrant un 
sourire d'Arletty qui trônait dans une avant-scène, photogra-
phiant les mines déconfites de Eovério et Démange dans une 
baignoire. 

Quand ça va bien, Carné se fait tout petit et va sourira 
pour lui tout seul dans un coin. 

Quand ça va mal, il pique une colère de géant. 
On voudrait bien vous y voir, dvec 600 figurants — 400 hommes 

et 200 ifemmes — à faire asseoir, lever, rire, hurler et applaudir. 
On n'avait jamais vu ça rue Francceur. Du coup, la maison 

productrice a dû acheter un garage voisin, et y a fait installer 
des loges et un foyer. 

A 8 heures, on faisait l'appel des 600 figurants. 
A 10 heures, les 600 spectateurs du Grand-Théâtre devaient 

être costumés, maquillés, emperruqués. Et ils l'étaient. 
Il y avait deux sortes de figurants : les assis et les debout. 
Ceux qui figuraient debout avaient droit au pantalon et à 

la jaquette 1830. Les assis gardaient leurs pantalons 1943. Ils 
avaient le tronc 1830 seulement. 

Tout le monde déjeunait sur place à midi. 
Les femmes, qui s'étageaient au balcon et dans les loges, 

ne devaient pas se mettre de rouge aux ongles. Ce n'était pas 
d'époque. Et les hommes seuls étaient admis au parterre. 

Et là-haut, tout là-haut, il y avait les enfants du paradis, 
:eux pour qui Carné travaillait. 

Le Grand-Théâtre a duré dix jours. 
Dix jours pendant lesquels Pierre Brasseur a magnifique-

ment ressuscité le grand rrédérick Lomaîlre, dans « L'Auberge 
des Adrets » et dans « Othello ». 

Dix jours pendant lesquels 600 figurants se sont assis ou 
levés, ont hurlé, rugi ou applaudi au coup de sifflet de Carné. 

Dix jours pendant lesquels ce dernier n'a pas décoléré. 
Dix jours d'enfer pour « Les Enfants du Paradis ». 
Maintenant, si on vous demande si ce sera un beau film, 

répondez : « Ce sera un fflm de Carné. » 
Car, on peut dire ce qu'on veuf de lui, mais ce petit 

bonhomme est un grand monsieur... 

(Photos Nick de Morgoli.) 

Le nouveau foyer des figurants fut bâti 
sur l'emplacement d'un ancien garage. 

UN STUDIO 
S'EST TRANSFORMÉ 

N THÉÂTRE 

La fosse de l'orchestre du "Grand-Théâtre" 
renferme un peu plus de vingt musiciens. 

Le souffleur, qui ressemble à GoUnod, 
trouve sa place prise par les projecteurs. 

ri * 

Voici la maquette du plafond du théâtre 
qui a été reléguée au plafond des coulisses. 

Voici des loges, comme au théâtre... 
spacieuses, discrètes, confortables. 

Une élégante 1830 ajuste son " cabriolet' 
lavant de regagner sa loge au Grand-Théâtre. 

PIERRE BRASSEUR A C RÉÉ DEUX PIÈCES 

OU'// NE POURRA JO/jF 0U1INE FOIS 

Robert Macaire et Othello incarnés par Frederick L«|, 
kître, réincarnés par Pierre Brasseur. 



(W DÏTMAR, L'INGENUE... INGKNVÉ I 

Elle aime à rappeler qu'elle et 'son mari forr 
ment un vieux ménage.. Lorsqu'elle s'est mariée, ; 
elle avait 15 ans et lui 20 ! C'est peùï-etre la 
raison pour laquelle elle a longuement hésité 
à tourner le film « IVImpla'cafole Destin », où: 

elle doit jouer une jeune divorcée ! 

M AI) Y RAHL, 

Nous l'avions toujours vue au second 
Marika KSkk. Mais elle vient d'avoir 
liée avec celui-ci depuis six mois, 

chaîne 

A FA NT A ISISTK 

plan, aux oOtés d'Jlse Werner ou de 
sa chance avec (îustav Ucicky. Ma-
elle devient la vedette de sa pro-
réalisation. 

»i> 
JOIIANNES HEESTERS, LE SPORTIF ! 

A 27 ans, il est la vedette masculine aile-: . 
*nande qui reçoit le plus de courrier d'aôVmi-V 
ratriees. Son dernier film sorti est : « Carnaval 

d'amour ». 

HORST BIRR, LE FANTAISISTE : 
Au Conservatoire, il se destinait à la tragé-
die, malgré les conseils de ses professeurs. ' 
Il a fallu l'influence de sa femme et de sa 
belle-sœur, Charlotte Daudert, pour être 

comique. 

fous CES 

_JOLF PEACK, L'HOMME PARFAIT I 
Pendant dix ans, Hudolf Prack a été une voix 
sans visage. Speaker dans un poste-de radio, 
sa voix le fit engager pour doubler en alle-

mand Charles Boyer et Fernand Gravey. 

n'ont pas coiffé sainte 

L A semaine passée, nous avons vu fleurir 
dans chaque quartier de Paris une 
multitude de bouquets verts et jau-
nes symboles de nos joyeuses Cathe-

rlnettes. Dans quelques jours (le 6 décembre 
exactement !), en toute Intimité, les vieux 
garçons à leur tour coifferont le bonnet de 
saint Nicolas. Et, ce n'est pas trahir un 
secret que de dire Ici que nombreux sont 
les « jeunes espoirs » du cinéma français 
qui auraient pu se joindre à ces festivités 
séculaires. En effet, malgré la propagande 
intensive du Secrétariat de la Famll!|e, la 
plupart de nos « jeunes » ont dépassé le 
cap des 25 ou 30 ans sans songer à créer 
un foyer. Le ménage « François Périer-
Jacquellne iPorel » et leurs deux Jl, alors 

ESPOIR S" 
Catherine et saint Nicolas 

qu'ils jouent encore les J3, ne forment que 
l'exception confirmant la règle. La raison 
de ceci, c'est que nous continuons de croi-
re qu'un comédien doit rester libre, indé-
pendant de toute entrave... matrimoniale, 
pour se consacrer entièrement à son public. 
Si non, il parait que la gloire se détourne 
il'', lui à tout jamais I 

Voilà une légende qu'il faut détruire. Et 
le meilleur exemple à donner pour faire dis-
paraître ce conte à dormir debout, nous le 
trouvons dans la pépinière des étoiles alle-
knandes... Les jeunes qui montent sont tous 
mariés I... Et croyez qu'ils n'en continuent 
pas moins de recevoir l'hommage grandis-
sant de leurs admirateurs I... 

JEAN GEBE. 

MARGOT HIELSCHER, LA « VAMP » 
Elle est le sosie de Gaby Andreu. Elle a été ré-
vélée par le film de "Willl Forst : « Les femmes 
ne sont ipas des anges ». Mariée à un photo-
graphe de film..', c'est sans doute pourquoi elle 
est la vedette la plus photographiée. C'est encore 
un trait nui la rapproche de Gaby Andreu qui 
adore la photographie... Mais elle n'a ipas encore 

épousé son photographe. 

HBEMANS BRAUSï, L'IN— 
1D ans, des yeux, clairs et francs, élève d'Heln* 
rich George, qui est le plus Jeune pension-
naire du Schiller Theater, est déjà fiancé. 
D'ailleurs, il est iprobable qu'il sera marié 
lorsque nous verrons en France aes deux pre-

, mlers films. EL FIE MAYERHÔFER, 
L'INGENUE PERVERSE 

Grâce à ses 19 ans. elle s'est fait pardonner 
jusqu'à présent ses plaisanteries. Mais elle 
est mariée depuis deux mois à un célèbre 
laryngologiste, de Berlin, voilà qui peut-être 

r«.HMHglr«,. 

KURT MEISEL, LE « MECHANT » 
Révélé par la « Ville dorée », sa montée au 
succès est la plus rapide que l'on connaisse. 
Ce vilain de l'écran est, au dire de sa jeune 

femme, le plus doux des maris. 

WINNIE MARKÏwp- «EMME. PARFAITE : 

Epouse du arrand coin*- (iJen Ferdinand Marlan, 
elle vient.de; tourner av^c pour la preroière fols 
dans un film sur le clique ̂ a Coupole de la mort». 

HANSI WANDLER, L'ETRANGE : 
...h l'écran, mais une petite bourgeoise à la 
ville. Et lorsqu'elle tourne, son petit garçon 

l'accompagne au studio. Elle a 22 ans. 

WILL Q,I;AI>FLIEG, LE ROMANTIQUE : 
Célèbre virtuose du violon, Will Quadfii&g, 

; âgé de 2(1 ans. vient de faire des débuts* 
! éblouissants à l'écran. Son premier film a été 

« Cora Terry », depufs il a joué cinq rôles de 
violoniste. C'est Marika Rokk qui lui avait 
demandé d'être son partenaire. Il est marié; 

BHBNHK et a deux enfants. J9HHBH 

(Mi. 7bbij - U. F. A. - A. C. E.) 



Le Coin... 
Cette semaine, au studio : 
Buttes-Chaumont. — L'Ile d'A-

mour. Réal. : M. Cam. Régie : Géo 
Charlys. Cyrnos. 

Photosonor. — Le Bal des Pas-
sants. Réal. : G. Radot. Réqie : Pil-
lion. U.T.C. 

Le Carrefour des Enfants perdus. 
Réal. : L. Joannon. Régie : Brou-
quières. M.A.I.C. 

Saint-Maurice. — Le Voyageur 
sans bagages. Réal. : J. Anouilh. 
Régie : Le Brument. Eclair-Journal. 

Francœur. — Les Enfants du Pa-
radis. Réal. : M. Camé. Réqie : 
Théron. Pathé. 

L'ECHOTIER DE LA SEMAINE. 

...du Figurant 

LE THEATRE 
J 

SODOME ET GOMORRHE 
Il est sans doute bien tard pour par-

ler de ia dernière pièce de Jean Girau-
doux, qui est jouée depuis plusieurs se-
maines au théâtre Hébertot. Mais, les 
circonstances ne nous ont pas permis de 
le faire plus tôt et il serait regrettable, 
quel qu'en soit le retard, de ne pas lui 
consacrer un article. Car Sodome et Go-
morrhe est, par la personnalité de son 
auteur, un événement théâtral important. 
On attendait cette nouvelle œuvre de 
Giraudoux avec l'impatience que l'on met 
à attendre ce que l'on aime. 

Le sujet de Sodome et Qomorrhe ne 
peut être mieux résumé que par ces vers 
de Vigny, où il a sans doute été puisé: 
Bientôt, se retirant dans un hideux 

[royaume 
La femme aura Qomorrhe et l'homme 

[aura Sodome 
Et se jetant de loin un regard irrité 
Les deux sexes mourront chacun de son 

Icôté. 
C'est le problème du couple traité 

avec une grandeur et une profondeur de 
pensée exceptionnelles. Il a inspiré à 
Giraudoux quelques-uns de ses plus 
beaux accents. Mais quel dommage 

qu'il ait été trahi par la forme ! A 
l'audition, en dépit de la mise en scène 
fort intelligente de Douking, on a un 
peu l'impression d'une avalanche. C'est 
comme si l'on recevait en pleine figure 
une cascade de mots, d'images et de 
pensées, qui nous laisserait sans souf-
fle. 

11 reste à parler de l'interprétation. 
Elle est inégale. Dominée par Edwige 
Feuillère qui est la Femme avec une vé-
rité et une bonne ingénuité extraordi-
naires. 'Lise Delamare sut aussi donner 
à son personnage l'accent qui lui con-
vient. Mais les autres semblent écrasés 
par leur rôle : Lucien Nat, Jean La-
nuier, François Richard et surtout Gaby 
Silvia sont dépassés par leur texte.' Par 
contre, Tony Taffin et Gérard Philippe 
sont excellents en envoyés de Dieu. La 
présentation du spectacle doit beau-
coup aux décors évocateurs et aux cos-
tumes de Christian Bérard, mais la 
musique d'Arthur Honegger ne donne 

Andrex et Henri Garât, interprètes du 
film « Fou d'amour », produit par André 

pas toujours l'impression de correspon- , f^m^é, distribué par Radio-Cinéma, 
dre à une inspiration réelle... ! mise en scène de Paul Mesnier. scéna 

rio de G. Wilmetx. 
MAURICE RAPIN. 

&ndré Dassary a la 
'aire part à ses amis 
ie sa mère, survenu 
dernière. 

douleur de 
, du décès 
la semaine 

ANNA NEVADA, la nouvelle grande 
révélation de la danse, donnera son 
récital de rentrée le dimanche 5 décem-
bre, en matinée, sur le plateau de 

Pleyel. 

Artistic Voltaire, 45, rue Richard-Lenoir. Roq. 19-15. F. m. 
Aubert-Palace, 26, bd Italiens. Pro. 84-64. Fermé mardi. 
Balzac, 11, r. Balzac. Ely. 52-70. P. 16 à 23 h. F. mardi. 
Berthier. 35, bd Berthier. Gai. 74-15. Fermé mardi 
Biarritz (Le), 79, Ch.-Elysées. Ely. 42-33. Fermé mardi. 
Bonaparte, 76, r. Bonaparte. Dan. 12-12. Fermé vendredi. 
Caméo, 32, bd Italiens. Pro. 20-89. Fermé vendredi .... 
Cinécran. 17, r. Caumartin. Opé. 81-50. Fermé vendredi. 
Cinéma des Ch.-Elysées. 118, Ch.-Elysées. Ely. 61-70. F. v. 
Ciné Michodière. 31, bd Italiens. Rie. 60-33. F. vendredi. 
Ciné-Monde Opéra 4, Chaussée-d'Antin. F. vendredi.... 
Ciné-Opéra, 32, av. de l'Opéra. Opé. 97-52. F. mardi. 
Cinéphone, Ch.-Elysées, 36, Ch.-Elysées. Fermé mardi. 
Cinéphone Montmartre, 5, bd Montmartre. Gut. 39-36. 
Clichy (Le), 7, pl. Clichy. Mar. 94-17. Ferm. m. et vend. 
Ciichy-Palace, 49, av. Clichy. Mar. 20-43. Fermé mardi. 
Club des Vedettes, 2, r. Italiens. Pro. 88-61. Fermé vend. 
Colisée, 38, Ch.-Elysées. Ely. 29 46. Fermé mardi 
Elysées-Cinéma, 65, Ch.-Elysées. Bal. 37-90. Fermé mardi 
Ermitage, 72>, Ch.-Elysées. Ely. 15- 71. Fermé vendredi.... 
Français, 36, bd Italiens. Pro. 33-88. Fermé mardi 
Gaumont-Palace, pl. Clichy. Mar. 56.00. Fermé Vendredi. 
Helder, 34, bd Italiens. Pro. 11-24-. Fermé vendredi 
Impérial, 29, bd Italiens. Rie. 72-52. Fermé vendredi.... 
La Royale, 25, rue Royale. Anj. 82-66. Fermé vendredi 
Lord Byron. 122, Ch.-Elysées. Bal. 04-22. Fermé mardi.. 
Mac-Mahon, 5, av. Mac-Mahon. Mat. L., J. et sam. F. V. 
Madeleine, 14, bd Madeleine. Opé. 56-03. Fermé mardi. 
Majestic, 31, boul. du Temple. Tur. 97-34. Fermé mardi. 
Marbeui, 34, r. Marbeuf. Bal. 47-19. Fermé mardi 
Marivaux. 15, bd Italiens. Rie. 83-90. Fermé vendredi. 
Max Linder, 24, bd Poissonnière. Pro. 40-04. Fermé mardi 
Miramar, pl. de Rennes. Dan. 41-02. Fermé mardi .... 
Moulin-Rouge, pl. Blanche. Mont. 63-26. Fermé mardi.... 
Normandie, 116, Ch.-Elysées. Ely. 4i-18. Fermé vend. 
Olympia, 28, bd Capucines. Opé. 47-20. Fermé vendredi. 
Paramount. 2, bd Capucines. Opé. 34-30. P. 15-23. F. m. 
Portiques, 146, Ch.-Elysées. Bal 41-46. Fermé mardi 
Radio-Cité Bastille. 5, fg St-Antoine. Dor. 54-40. F., mardi. 

Semaine du 1er au 7 décembre 
Mariage de Chiffon. 
L'Eternel Retour. 
L'Homme de Londres. 
i.e soleil de minuit. 
Donne-moi tes yeux. 
Les Roquevillard. 
Le Démon de la danse. 
L'Escalier sans fin. 
L'Inévitable M. Dubois. 
Ariette et l'amour. 
La Cavalcade des heures. 
Les Roquevillard. 
Ceux du rivage. 
Saràti le terrible. 
L'Escalier sans fin. 
Domino. 
L'Eternel Retour. 
L'Eternel Retour. 
leannou. 
Feu Nicolas. 
Le Val d'Enier. 
Adémaï bandit d'honneur. 
L'Homme de Londres. 
Feu Nicolas. 
Jeannou. 
Un seul amour. 
Le Grand refrain. 
Un seul amour. 
Au Bonheur des Dames. 
Le Colonel Chabert. 
Le Colonel Chabert. 
Carnaval d'amour. 
L'Ecolier sans fin. 
Le Démon de la danse. 
Lumière dans la nuit. 
Gatde-moi ma femme. 
Doaxe. 
La Cavalcade des heures. 
Saturnin de Marseille. 
Santa Maria. 

Semaine du 8 au 14 décembre. 
La Femme perdue. 
L'Etemel Retour. 
L'Homme de Londres. 
L'Homme qui vendit son âme. 
Donne-moi tes yeux. 
Adémaï, bandit d'honneur. 
Le Corbeau. 
Tornavara. 
L'Inévitable M. Dubois. 
Ariette et l'amour. 
La Cavalcade des Heures. 
Adémaï, bandit d'honneur. 
Domino. 
L'Escalier sans fin. 
L'Amour suit des chem. étranges. 
Les Anges du péché. 
L'Eternel Retour. 
L'Eternel Retour. 
Jeannou. 
Feu Nicolas. 
Le Val d'Enier. 
Les Mystères de Paris. 
L'Homme de Londres. 
Feu Nicolas. 
Jeannou. 
Un seul amour. 
Madame et le mort. 
Un seul amour. 
Adieu, Léonard. 
Le Colonel Chabert. 
Le Colonel Chabert. 
Carnaval d'Amour. 
Ne le criez pas sur les toits. 
Carnaval d'amour. 
Lumière dans la nuit. 
Garde-moi ma femme. 
Douce. 
La Vaise blanche. 
Maître de Poste. 
Sarati *le terrible. 

YVONNE LEGEAY, artiste bien connue 
au théâtre et au music-hall, et que l'on 
va bientôt revoir à l'écran, est aussi la 
charmante directrice artistique des Edi-
tions A. B. C. dans le domaine des 

chansons. 

DAUNOU CKEATION 

RÊVES à FORFAIT 
Comédie gaie de M. S. SAUVAJON 

J.PAQUI J.GAUTIER 

\ 
l 

ROYAL-HAUSSMANN 
2, Rue Chauchat - 1, Rue Drouot 
Viviane Romance G. Flament 

VÉNUS AVEUGLE 
Matinée 14 et 17 h. Soiréc20h. 30 

EN EXCLUSIVITÉ J 

NE MANQUEZ PAS 
VOTPE JOtlB DE JOIE 

EN VOYANT.. 

HU NICOLAS 
R Ez LLYS 

Radio-Cité Opéra. 8, bd Capucines. Opé. 95-48. F. mardi. Les Mystères de Paris. 
Régent-Caumartin, 4, r. Caumartin. Opé. 28-03. F. mardi. L'Homme qui vendit son âme. 
Royal-Haussmann, 2, r. Chauchat, 1, r. Drouot. F. V. Vénus aveugle. 
La Scala, 13, bd de Strasbourg. Pro. 40.00. F. vendredi. Mermox. 
St-Lambert, 6, r. Péclet. Lec. 91-68. Fermé mardi Boléro. 
Studio Parnasse. 21, r. Bréa. Dan 58-00. Fermé vend. Carrefour. 
Triomphe. 92, Ch.-Elysées. Bal. 45-76. P. 16-22,30. F. v. Mermoz. 
Vivienne, 49, rue Vivienne. Gut. 41-39. F. mardi L'Homme de Londres. 

Les Mystères de Paris. 
Soleil de Minuit. 
Vénus aveugle. 
Mermoz. 
Le Grand Refrain. 
Carrefour. 
Mermoz. 
L'Homme de Londres. 

■ CINÉCRAN 
17, RUE CAUMARTIN - OPÉra 8 

L'ESCALIER 
SANS FIN 

1 
rCOLISEE et AUBERT-PALACE 

\lkvnd Qdow 

| MAJESTIC | 
31, BOUL. DU TEMPLE - TRU 97-31 

AU BONHEUR 
DES DAMESI 

c LE CLICHY 

L'ESCALIER 
7, Place Clichy - Mar. 94-17 

SANS FIN 

JUSQU'AU 
12 DÉCEMBRE COMÉDIE DES CH.-ÉLYSÉES 

| LA PANSE DES OMBRES | 
NOUVEAUTÉS REN™ÉE 

MILTON 
dans 

BELAMOUR 
ARDIN DE MONTMARTRE 
f, AVENUE IUNOT- Tél. : MON 02-1 9 

JARDIN D'HIVER UNIQUE ! 
Tous les jours, de 17 h. à 19 h. 

THÉ-SPECTACLE 
Soir. 20 h. — Samedi, mat. I 6 h. 
Dimanche, mat. 15 h. et 17 h. 

Tout un programme de vedettes 

POUR L'APRÈS-GUERRE 
Georges Paillard, ex-champion du 

monde cycliste, recordman de la 
plus grande vitesse route et piste, 
est industriel à Angers. Il a monté 
12, rue des Poëliers» une Manufac-
ture de vêtements en gros pour tous 
les sports, et va créer des modèles 
dont la supériorité s'affimera par le 
prix, la qualité et le bon goût. 

ARTISTES 
PROFESSIONNELS OU 

AMATEURS 
contrôlez votre talent 

ENREGISTREZ UN DISQUE 
ou studio 

R A D I 0 LO 
TECHNIQUE 
72, Champs-Élysées. - Ély. : 02-50 
Couloirs du Cinéma l'Ermitage 

THEATRE des MATHUR1NS 
Marcel Herrand — Jean Marchât j 

TàuÎ9ehS3°ori LE VOYAGE 
<"Mt

lrée
di) DE THÉSÉE 

Dim. IS h. de( 

SALLE PLEYEL *«™ < *c-
Rentrée i Paris du célèbre orchestre 

COLLEGE RYTHME 
après sa tournée triomphale en Allemagne 

pour les prisonniers français 
le concours de BOBY HIRTH avec 

THEATRE PIGALLE 

ELVIRE POPESCO 
TRIOMPHE DAN 

FEUDUCIE1 

mi 

L'ÉBLOUISSANTE OPÉRETTE DE 

JEAN TRANCHANT 
UN PRODIGIEUX SPECTACLE 

PRÉSENTÉ par PASOUALI I A I \~ 

APOLLO 
TANIA FED OR 

JACQUES VARENNES 
GILBERT GIL 
MAX PALENC 

PRIMEROSE PERRET 

LA DAME DE MINUIT 

SOYEZ MAITRE DE VOTRE DESTIN 
PAR VOS QUALITES 

COMME PAR VOS DÉFAUTS 
Dormiriez-voius dans une armure 

de 1er, pour éviter une piqûre 
d'insecte ? Non 1 Et cependant, vous 
vous imposez souvent les plus ru-
des incommodités par votre carac-
tère, alors qu'un simple effort pour 
îe" modifier ne serait qu'iun petit en-
nui. 

Apprenez à vous connaître par la 
graphologie, écrivez au célèbre 
professeur Meyer, envoyez-lui votre 
date de naissance et un spécimen 
d'écriture, vous recevrez contre la 
somme de 10 francs, une étude q.ui, 
nous l'espérons, vous donnera toute 
satisfaction. 

Ne pas joindre de timbres pour 
le- règlement, maïs une enveloppe 
timbrée avec vos nom et adresse, 
afin d'éviter tout retard dans la cor-
respondance. 

Professeur MEYER 
Bureau 240 - dépt. 21 

78, Champs-Élysées - Paris (8°) 

GYRALDOSE 
RIVAL, PARFUMEUR, 35, RUE MARBEUF, PARIS (8e) 

ON DEMANDE 
DES ARTISTES ! 
De toutes les branches 
du théâtre, l'opérette 
est la seule qui manque 

d'artistes 

INSCRIVEZ-VOUS AU 

COURS D OPÉRETTE 
DE 

ROBERT BURNIER 
4 I, rue Pergolèse 

ou téléphonez à l'Administration, 
BAL. 35-75, de midi à I heure 

COURS PARTICULIERS 
COURS D'ENSEMBLE 

Tous les jours 

COURS POPULAIRES 

TOUS LES SAMEDIS 

h' cours : de midi à IA h. 

2' cours : de I 4 h. à I 6 h. 
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